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Cet article fait suite à lôexploration par lôauteur dôune grotte-refuge sur le territoire de Saint-

Julien-lès-Russey, dans le Doubs. Cette grotte fut habitée par les habitants de la commune lors 

de la guerre de Dix ans, et plus particulièrement en 1639, lorsque la région fut attaquée par les 

troupes de Bernard de Saxe-Weimar. 
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La découverte de la grotte de Sarradin, sur la commune de Saint-Julien-lès-Russey 

(25210) fait suite à plusieurs recherches que jôai moi-même menées sur le terrain afin de la 

localiser, à partir de la description de lôemplacement faite par Gérard Louis, dans son ouvrage 

La guerre de Dix ans, 1634 ï 1644.  

 

Cette grotte servit de grotte-refuge pour les habitants du village de Saint-Julien durant 

lôinvasion de 1639.  Ce drame se déroula pendant la guerre de Dix ans (1636 -1644), lôune des 

plus graves crises politiques, économiques et démographiques que connut la Franche-Comté. 

La guerre de Dix ans est le pendant comtois de la guerre de Trente ans (1618 ï 1648). Cette 

derni¯re est ¨ lôorigine un conflit aux motifs religieux, que les alliances politiques ont fini par 

®tendre ¨ lô®chelle europ®enne. En 1634, ¨ la bataille de la Nordlingen, le camp habsbourgeois 

remporta une victoire majeure sur les Suédois, qui poussa la France à entrer ouvertement dans 

ce conflit quôelle se contentait jusque-là de financer en sous-main. La France de Louis XIII 

déclara la guerre à lôEspagne et donc à la Franche-Comté habsbourgeoise en mai 1636, 

prétextant que la province avait soutenu les opposants de la couronne, quôil sôagisse de Gaston 

dôOrl®ans en 1631 ou des Impériaux. Les Comtois essayaient pourtant depuis 1632 de 

pr®server lôint®grit® de leur territoire en emp°chant lôentr®e des troupes fran­aises et 

impériales qui se disputaient lôAlsace. Si lôann®e 1636 correspond au siège de Dole et au 

début des opérations en Franche-Comté, lôann®e 1639 qui nous int®ressera ici est quant à elle 

marqu®e par lôinvasion de la partie haute de la province (nous entendons par là la région 

sô®tendant du plateau de Ma´che ¨ Pontarlier), dernier espace épargné par la guerre. Cette 

invasion fut menée par les « Schweds » (les « Suédois »), sous le commandement notamment 

de Bernard de Saxe-Weimar. Lôann®e 1639 fut considérée par Jean Girardot de Nozeroy 

(1580 ï 1651) dans son Histoire de Dix ans en Franche-Comté de Bourgogne (1632 ï 1642) 

comme « la plus funeste et tragique que la Bourgogne ait eu è.  Côest ¨ ce moment de la 

guerre de Dix ans que la grotte que nous étudions ici, celle de Sarradin, servit de refuge. 

 

Aussi, dans le but de mieux connaître cette grotte, nous reviendrons tout dôabord sur 

lôinvasion de la ç Montagne è de 1639 et sur lôimportance des grottes-refuges lors de cette 

attaque. Dans un second temps, il conviendra alors de présenter la grotte en elle-même 

(localisation, description, etc). 
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1. LES GROTTES-REFUGES PENDANT LA GUERRE DE DIX ANS. 

 

Dans un premier temps, avant m°me de sôint®resser ¨ la grotte de Sarradin, il est 

nécessaire de mettre en lumière le phénomène plus général des grottes-refuges utilisées par les 

populations comtoises pendant la guerre de Dix ans. Il sôagira tout dôabord de pr®senter les 

armées de Bernard de Saxe-Weimar qui ont attaqué la région de Maîche-Morteau entre le 13 

janvier et le mois de juillet 1639 (Saxe-Weimar décède le 18 juillet à Neuenbourg, hors de 

Franche-Comt®). Dans un deuxi¯me temps, nous donnerons un aper­u de lôimportance pour 

les populations locales de ces refuges naturels que constituent les grottes. Enfin, il conviendra 

de nuancer certaines légendes qui gravitent encore autour de ces refuges et des évènements 

quôils ont abrit®s. 

 

 

1.1 Les « méchants Schweds »
1
. 

Lôann®e 1639 qui a vu lôinvasion su®doise a profond®ment marqu® les esprits comtois, 

et le récit des horreurs commises cette année-là ne cesse depuis dô°tre r®p®t®. Aujourdôhui 

encore, cet épisode noir continue de nourrir la littérature, et le roman de Marie-Thérèse 

Boiteux, Les renards cuisent au four, (Besançon, Cêtre, 1992) en est un bel exemple. Selon la 

tradition, et ce dès le XVII
e
 siècle, Bernard de Saxe-Weimar (1604 ï 1639) est réputé pour 

°tre un chef cruel, commandant des troupes qui lô®taient tout autant. Bernard de Saxe-

Weimar, commandant suédois, se plaça officiellement au service de la France en 1635, après 

la bataille de la Nordlingen. Une huile sur toile figurant une Vierge Libératrice, exposée dans 

lô®glise de Morteau, repr®sente cette dernière dominant de sa stature un Saxe-Weimar, en 

armure, terrass®. On constate donc que lôimage de Saxe-Weimar, comme celle des Suédois 

quôil commandait, est donc bien, en Franche-Comté, une image noire.  

                      

A lô®poque, la réputation de ces troupes les précédait : on disait dôeux quôils 

« faisaient avaler [é] de lôeau chaude, de lôhuile, de lôurine, de lôeau de fumier et des seaux 

entiers [à leurs victimes], et après leur sautaient des pieds sur le ventre pour la faire ressortir 

                                                           
1
 La r®putation de ces troupes fit que lôappellation de ç méchant schwed è constituait lôinsulte supr°me. 

(Rapporté par BLANCHOT Jean-Michel, Pages dôhistoire de la franche-montagne, tome 2,  Maîche, Comité du 

250¯me anniversaire de lô®glise Saint-Pierre de Maîche, 2003, p 145) 
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par la bouche. [Ils] donnaient le frontail aux uns [é] jusquô¨ leur faire sortir les yeux de la 

tête ; chauffaient les autres au cramail par les pieds et faisaient de la fumée dessous pour les 

étouffer ; descendaient des autres dans des puits jusquôau sol et les laissaient là ; violaient 

femmes, filles publiquement et en présence des maris et des pères, abusaient des femmes 

©g®es [é]. Ils tuaient les hommes et les femmes de sang-froid, les femmes enceintes ils les 

éventaient pour en tirer le fruit du corps ; donnaient des coups de pistolet dans les tonneaux 

et laissaient couler le vin dans les caves ; faisaient manger le bl® ¨ leurs chevaux quoi quôil y 

eut du foin en abondance ; rompaient, br¾laient de ga´t® de cîur tous les plus beaux meubles, 

embrasaient maisons et villages entiers » 
2
. Christian Monneret donne dôautres témoignages 

des méfaits attribués aux Suédois
3
, notamment lôincendie de maisons avec leurs habitants. Les 

dizaines dôanecdotes sur la cruaut® des weimariens dont on aurait gard® m®moire viennent 

aujourdôhui confirmer cette r®putation. Le dictionnaire des communes du Doubs se fait le 

relais de ces atrocités : dans bon nombre de notices, on laisse entendre que le village 

mentionné ne comptait plus que deux maisons apr¯s lôinvasioné 

 

 Georges Pagès, historien spécialiste de la guerre de Trente Ans, décrivait les troupes 

óôsu®doises óô comme ç des soldats de m®tier recrut®s sans souci de nationalit® ni de 

confession, et qui ne combattaient que pour la solde, les réquisitions et le pillage ». Aussi, 

après la défaite de Nordlingen de 1634, il ne reste qu'une infime partie de « vrais suédois » 

dans l'armée de Saxe-Weimar. Si le terme de Suédois, voire de Schweds, est entré dans 

lôHistoire, il serait donc plus correct de parler plutôt de troupes weimariennes.  

 

Saxe-Weimar ne voulait pas dévaster la région, car il avait obtenu du roi de France des 

promesses territoriales dans cette zone du Comté et voulait se tailler un landgraviat réunissant 

lôAlsace et cette r®gion. Cela ne lôa toutefois pas empêché de piller la région. Ses armées ont 

bien saccag® lôendroit, mais elles nôavaient pas reçu de lui comme mission de lôan®antir 

totalement. Notons enfin que si les weimariens se sont révélés particulièrement cruels, ils ne 

furent toutefois pas les seuls ¨ sô°tre comport®s ainsi ¨ lô®poque. En effet, la description des 

supplices précédemment retranscrite relate en fait les méfaits des « Allemands, Lorrains, 

Fran­ais, Su®dois, autant les troupes auxiliaires comme les ennemis, pour avoir de lôargent 

ou ce quôils d®siraient de ceux quôils pouvaient attraper [é] ».  

                                                           
2
 PROST Bernard, Documents in®dits relatifs ¨ lôHistoire de la Franche-Comté, 1876 

3
 MONNERET Christian, « Témoignages sur la Guerre de Dix ans dans le Val de Morteau (25) » in Généalogie 

franc-comtoise, n°55, 3ème trimestre 1993, p. 57 à 59. 
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Blaise Balanche Richarde, Ex-voto de la guerre des Suédois et tableau : la Vierge libératrice, 

huile sur toile, v1670, 213 * 160, ®glise de lôAssomption, Morteau 

Photo : Jean-Michel Blanchot 

 

 

Inventaire général du patrimoine culturel, notice IM25000013, ex-voto de la guerre des 

Suédois et tableau : la Vierge libératrice, [en ligne - consulté le 13/10/14 
http://www.culture.gouv.fr/public/mistral/palissy_fr?ACTION=RETROUVER&FIELD_98=LOCA&VALUE_98=%2

0Morteau&NUMBER=17&GRP=0&REQ=%28%28Morteau%29%20%3aLOCA%20%29&USRNAME=nobody&US

RPWD=4%24%2534P&SPEC=3&SYN=1&IMLY=&MAX1=1&MAX2=200&MAX3=200&DOM=INV ] 
 

http://www.culture.gouv.fr/public/mistral/palissy_fr?ACTION=RETROUVER&FIELD_98=LOCA&VALUE_98=%20Morteau&NUMBER=17&GRP=0&REQ=%28%28Morteau%29%20%3aLOCA%20%29&USRNAME=nobody&USRPWD=4%24%2534P&SPEC=3&SYN=1&IMLY=&MAX1=1&MAX2=200&MAX3=200&DOM=INV
http://www.culture.gouv.fr/public/mistral/palissy_fr?ACTION=RETROUVER&FIELD_98=LOCA&VALUE_98=%20Morteau&NUMBER=17&GRP=0&REQ=%28%28Morteau%29%20%3aLOCA%20%29&USRNAME=nobody&USRPWD=4%24%2534P&SPEC=3&SYN=1&IMLY=&MAX1=1&MAX2=200&MAX3=200&DOM=INV
http://www.culture.gouv.fr/public/mistral/palissy_fr?ACTION=RETROUVER&FIELD_98=LOCA&VALUE_98=%20Morteau&NUMBER=17&GRP=0&REQ=%28%28Morteau%29%20%3aLOCA%20%29&USRNAME=nobody&USRPWD=4%24%2534P&SPEC=3&SYN=1&IMLY=&MAX1=1&MAX2=200&MAX3=200&DOM=INV
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1.2 Des abris naturels dans la roche. 

 

Face à la guerre, et face à ces atrocités, le premier réflexe peut être de fuir. Si, avant 

1639, les gens des autres endroits de la Franche-Comté avaient pu fuir en direction de la 

Montagne, dès 1639, cette option disparait : plus aucun endroit sauf ne saurait préserver les 

habitants de ces fléaux. Pour faire face aux mercenaires óôsu®doisôô que lôon craint plus que 

tout, deux solutions sôoffraient aux habitants de prime abord : soit fuir ¨ lô®tranger, soit se 

réfugier dans les villes et les châteaux. Seulement, ces endroits ne pouvaient ni ne voulaient 

accepter tout le monde : à défaut de trouver de la place ou de pouvoir payer un loyer, certaines 

personnes furent obligées de se cacher dans les bois. La troisième solution pour les habitants 

consistait donc à trouver refuge dans un lieu naturel proche (avec le risque dô°tre d®couverts), 

ou dans des lieux plus reculés. On sait que, dans le Nord de la France, pendant la guerre de 

Trente ans, les habitants utilis¯rent et/ ou creus¯rent des souterrains pour sôy abriter
4
. Comme 

le souligne lôhistorien G®rard Louis, les Comtois nôeurent pas ¨ creuser de tels souterrains, 

profitant des abris naturels nombreux dans la région. Gérard Louis est spécialiste de la 

question de ces refuges, et a r®pertori® dans les archives, sur lôensemble de la  province, 

quatorze grottes, dont celle de Saint-Julien, dans lesquelles les habitants se sont réfugiés 

pendant la guerre de Dix ans. Il est ¨ noter que ces grottes nôont pas forcément été habitées en 

1639 : tout dépendait des opérations militaires qui impactaient les régions. On sait que 

certaines cavernes, caves, baumes et grottes ont également servi de refuges pendant dôautres 

périodes que la guerre de Dix ans : côest par exemple le cas pour la grotte de Landresse, 

pendant la Conquête et la Révolution. 

 

Les quatorze grottes recensées par Gérard Louis se trouvent majoritairement dans le 

Doubs. Il sôagit de celles de Charmoille (25380), Consolation-Maisonnettes (25390), Guillon-

les-Bains (25110), Landresse (25530), Montandon (25190), Montivernage (25110), Mouthier-

Hautepierre (25920), Nans (25680), Saint-Hippolyte (25190), Saint-Julien-lès-Russey 

(25210), et Sancey-le-Long (25430). Trois grottes-refuges ont été localisées dans le Jura, à 

partir de traces écrites dans les archives : il sôagit de celles de Baume-les-Messieurs (39570), 

Clairvaux-les-Lacs (39130), et Revigny (39570). 

 

                                                           
4
 BLANCHET Adrien, Les souterrains-refuges de la France, 1923 
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1.3 Les grottes-refuges ¨ lôorigine de l®gendes. 

 

De nombreuses légendes entourent ces grottes-refuges. Selon la tradition orale, on 

trouve de ces grottes un peu partout. Les habitants y auraient même parfois été emmurés 

vivants par les Suédois. La légende veut par exemple que cela se soit passé ainsi à Laviron 

(25510) : la grotte emmur®e nôest aujourdôhui plus connue de personne, et les fouilles menées 

nôont rien donn® de concluant. M°me l®gende pour la grotte du Tr®sor, pr¯s de Remonot 

(25500 Les Combes).  

 

La première explication pour ®clairer lôapparition de ces légendes est due au fait que 

lôactuel Haut-Doubs fut le dernier endroit qui fut épargné par la guerre.  Ces plateaux, qui 

jusque-là servaient de refuge aux habitants du Comté, furent à leur tour frappés. On comprend 

que cet évènement fut considéré avec importance, voire surinterprété, sans compter quôil 

sôagit de la seule grande invasion subie ¨ lô®poque par cette r®gion : elle est alors la seule 

capable de cristalliser les légendes. Considérons ensuite le statut géographique et climatique 

de lôendroit : il sôagit dôune r®gion difficilement accessible, autrefois plus ou moins isolée du 

reste de la province une grande partie de lôann®e, durant lôhiver. Côest sûrement dans ce repli 

sur soi que les légendes ont pu naître puis se maintenir.  Ajoutons ensuite le rôle des Français 

qui, après 1678, ont voulu faire oublier leur implication dans lôinvasion de 1639, et ont 

contribu® ¨ renforcer lôid®e quôil sôagissait dôune attaque menée par une armée suédoise. Ils 

ont pu alors lui attribuer tous les méfaits, pour pouvoir plus facilement se dédouaner. Enfin, 

pour comprendre lôapparition de ces l®gendes, il faut aussi tenir compte de la réécriture des 

évènements par les historiens locaux (par « chauvinisme ») , ou par les historiens 

ecclésiastiques du XIX
e
s, qui ont vu dans Saxe-Weimar le bouc émissaire idéal, étant à la fois 

lôennemi ®tranger et lôennemi protestant. Nôoublions pas en effet que le Haut-Doubs est 

pendant longtemps resté, et reste encore, une terre très catholique et très ancrée dans ses 

croyances religieuses.  

 

Enfin, notons que côest parce quôon ne dispose que de peu de sources quant ¨ ces 

grottes que les légendes ont continué à se diffuser. Les sources à disposition sont des actes de 

justice après-guerre (quand les habitants ont voulu régler des différents qui se sont déroulés 

pendant lôinvasion), des mentions de naissances et/ou de d®c¯s dans les grottes, parfois des 

testaments, et bien souvent des témoignages. Quoi quôil en soit, leur nombre reste faible. Ces 
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grottes-refuges ont donc longtemps été perçues comme des habitats pour des troglodytes, qui 

y auraient vécu pendant toute lôinvasion, reclus, terrés comme des bêtes sauvages : cette 

vision a été portée notamment par Lucien Febvre. Or, précisons tout de suite que certaines 

communautés ne restèrent dans les grottes que quelques jours, ou quelques semaines, suivant 

le temps de lôattaque (bien souvent, nous ne disposons donc pas de source pour ces refuges). 

Il est vrai que certaines personnes y sont restées plusieurs mois, voire jusque dans les années 

suivantes, lorsquôelles nôavaient plus de maisons : au Fondereau (Montandon), le couple 

Tissot r®sida ainsi trois ans dans lôabri. Les gens de Revigny demeur¯rent quant à eux dans 

leur refuge de 1637 à 1644. Quelle que soit la durée du séjour, les gens ne vécurent pas 

totalement terrés dans ces grottes: ils pouvaient sortir régulièrement, ne serait-ce que pour 

trouver de quoi se nourrir. On sait que certains continuèrent à commercer avec les Cantons 

suisses par exemple, ou que dôautres menèrent des expéditions de pillage (côest le cas dans 

lô®v°ch® de B©le pour les gens de Montandon par exemple), ou des attaques, comme celle des 

gens de Sancey lancée sur les armées lorraines qui emportaient un butin pris aux Suédois. 

 

 

2. LOCALISATION  ET DESCRIPTION DE LA GROTTE DE SARRADIN . 

 

Désormais que nous sommes revenus sur les grottes-refuges de la guerre de Dix ans, il 

nous est alors possible de nous intéresser plus particulièrement à la grotte de Sarradin, à Saint-

Julien, dont lôexploration est ¨ lôorigine du pr®sent article. Apr¯s avoir cit® les mentions dans 

les archives (révélées par Gérard Louis) relatives à la grotte de Sarradin, nous tenterons une 

localisation de la grotte, avant de la d®crire, photos ¨ lôappui. Enfin, il conviendra de présenter  

quelques inscriptions retrouvées sur les parois de la caverne. 

 

 

2.1   Les mentions de lôoccupation de la grotte dans les archives. 

 

Lôoccupation de la grotte de Sarradin lors de la guerre de Dix ans a été démontrée par 

lôhistorien G®rard Louis au travers des archives. Ce dernier a mis au jour le témoignage 

dôIsabeau Petit, de Saint-Julien, qui déclara en 1652 que « les malheurs étant survenus, ils 

auraient tous ®t® contraints dôabandonner le lieu et de se retirer dans une roche appelée la 

roche Sarradin où la dite Claudine, sa belle-mère, étant demeurée malade et peu après 
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décédée ».
5
 Ce témoignage est corroboré par celui de Pierre Vuillemin, de Saint-Julien, qui 

d®clara que óôClaude Guillot et Claudine Estevenant, mari et femme, moururent dans la 

caverne ¨ quelques jours dôintervalleôô
6
.  

 

Selon Gérard Louis, la grotte de Sarradin ferait figure dôexception puisquôelle aurait 

abrit® des habitants ne provenant que dôune seule communaut® villageoise, contrairement aux 

autres grottes qui servaient de refuges à plusieurs villages en même temps. 

 

 

2.2 Localisation de la caverne. 

 

Quant à la localisation de la grotte, Gérard Louis ne donne dôautre pr®cision que celle-

ci : ôôSituée au nord-est du village, sur le versant occidental du Mont-Olivot, lequel domine la 

vall®e du Dessoubre, la GROTTE DES SARRADINS nôest pas facile ¨ d®couvrir : un sentier 

tout au bout de lô®peron permet de gagner la base de la falaise o½ sóouvre la cavit®. [é] La 

grotte des Sarradins nôoffre pas dôautre protection que son emplacement difficilement 

d®tectable. Aucune trace dôam®nagements nôest visible.ôô
7
 

 

La grotte se situe effectivement sur le versant occidental de lôanticlinal de Montolivot, 

situé sur la commune de Saint-Julien-lès-Russey. Un sentier qui démarre au milieu de 

buissons au nord de Montolivot, en contrebas de la loge du même nom, longe la colline dans 

la forêt, en redescendant ¨ lôint®rieur du val en direction du sud-ouest. Mais il passe en réalité 

bien en contrebas de la grotte, qui nôest donc pas visible depuis celui-ci. Aucun chemin tracé 

ne conduit à la cavité, la falaise se trouvant en fait bien en amont du sentier.  

 

On nôaper­oit la caverne quôune fois parvenu à trois mètres environ de son entrée : un 

éperon rocheux dissimule lôentr®e, qui est pourtant assez vaste une fois cette pierre 

contournée. Aucune fortification en effet ne semble prot®ger lôendroit, au contraire de ce que 

lôon peut observer ¨ la grotte du ch©teau de la Roche ¨ Saint-Hippolyte ou encore à la baume 

de la roche à Sancey-le-Long. 

 

                                                           
5
 GERARD Louis, La guerre de Dix Ans, 1634 ï 1644, Paris, Belles Lettes, 1998, p 232 

6
 Ibid, p 246 

7
 Ibid, p 232 
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Montolivot.  

La grotte nôest pas r®pertori®e, mais on aper­oit la loge (juste au-dessus du toponyme 

Montolivot), en forêt, entre les deux prés. Le village bas de Saint-Julien se trouve plus au sud (le 

village haut nôapparait pas ici). 

 
Source : carte IGN [en ligne, consulté le 03/06/15 :  http://www.geoportail.gouv.fr/accueil] 

 

Lôentr®e de la caverne et une vue partielle de la premi¯re salle. 

Photo : Simon TOURNIER 

http://www.geoportail.gouv.fr/accueil
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Côest une rencontre avec un habitant du village, M. Sylvain Renaud, lors de mes recherches, 

qui môa permis de trouver la caverne. Sp®l®ologue amateur, il connaissait lôexistence dôune 

grotte dans le secteur que je ciblais, sans toutefois ne rien savoir de son histoire. En môoffrant 

spontan®ment son aide et en môaccordant de son temps libre, il môa apport® une aide 

pr®cieuse dans mes recherches, en mô®vitant dôavoir ¨ sonder les derni¯res barres de falaises 

auxquelles je nôavais pas encore pu accéder. 

 

 

2.3  Description des différentes salles. 

 

En ce qui concerne lôint®rieur de la grotte, Gérard Louis en donne une description qui 

est partiellement erronée. Il décrit en effet  óôune salle relativement vaste dans laquelle on 

entre de plain-pied, suivie dôune galerie basse et longue dôenviron une centaine de m¯tresôô
8
. 

En réalité, la grotte ne se compose pas de deux mais de trois salles différentes, et la galerie qui 

compose la deuxième salle dispose en fait dôun plafond haut de plusieurs m¯tres par endroits. 

Une personne dôun mètre quatre-vingt peut se mouvoir très aisément dans la dite-galerie sans 

jamais progresser courbée. 

 

La première salle, assez vaste, est ouverte sur lôext®rieur par un porche ¨ la forme 

rectangulaire. Elle se prolonge par un boyau un peu plus étroit, mais toujours aussi haut. Ce 

boyau se termine brusquement par un rétrécissement, qui sur un mètre environ oblige à 

progresser à genoux, avant de pénétrer dans la haute galerie de la deuxième salle. A cause des 

méandres du boyau et du rétrécissement qui le termine, la lumière extérieure, qui illumine 

toute la première salle, ne parvient pas dans la deuxième. Au bout du long et vaste tunnel qui 

la compose, le sol remonte de plusieurs mètres. Après une première étroiture, les parois se 

resserrent pour ne laisser plus quôun passage tr¯s ®troit et plus abrupte, quôil faut franchir en 

étant correctement équipé, et qui ouvre sur une troisième et dernière salle. 

 

 

                                                           
8
 Ibid, p 232 



Page 11 sur 15 
 

 

La premi¯re salle et lôentr®e de la grotte vues depuis le boyau qui conduit ¨ la deuxi¯me 

salle. On aperçoit à droite du porche la pierre qui « dissimule » lôentr®e de la grotte. 

Photo Simon TOURNIER 

Lôextr®mit® de la galerie qui compose la deuxi¯me salle. On remarque que le sol, jusque-là 

plus ou moins horizontal, remonte pour accéder à la dernière salle. 

Photo Simon TOURNIER 
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La seconde salle vue depuis son extrémité (du côté de la dernière salle), en direction du coude 

qui conduit à la sortie. 

Photo Simon TOURNIER 

La galerie de la troisième salle vue depuis le haut, à partir du rétrécissement qui conduit à la 

dernière salle. 

Photo Simon TOURNIER 


